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ROU13AIX, LE i l MAI 1883 

LES EECWIVIST^. S 

Cette tâche lui sera d 'autant pi a» fa

cile qu'il ne s'agit point ici d 'une loi 

politique, niais d 'une loi de sûre té géné

rale, et de moral isaliun. 
PrERRE S A I . V A T . 

M. CHESNELONG 

M. Léon Plate! publie, dans le Figaro, 

un art icle à sensation intitulé le « Secret 

•' Lin ». 
Aprèa avoir raconté les événements 

«unis de 1873, M. Léon Platel 
trace un remarquab le por t ra i t de M. 
Che-~nelong. < )n sait que l 'éminent séna-
te ar joua un rôle actif dans les négocia
tions en t re l 'Assemblée nationale et le 
comte de Chambord. 

Ce port ra i t est frappant de vér i té .Xous 
le citons en entier : 

« II a la têta un peu penchée en avant — mais 
c'est le pli qu'il a contracte jeune nomma sur le 
comptoir de «on père. Il est jeune d'allure, 
presque de c«mbr<ire. Son œil b. vingt ans. Le 
r a i e correctement bombé et les cheveux blancs 
joupés courts d s e n ' seulement i âge. L a snv"*-
ris,égataraealrase< M a-», ont l'air d- jugu
laire*] d'argent d'un •Chah*. La tète n'est pa; 
large — mai» elle a une étonnante profondeur. 
Vue de prolil, elle semble deux fois plus grosse 

Nous n'avons pas ménagé notre appro

bation au projet de loi déposé p**» M. 

Waldeck-KousseaUfSurla transport.;lion 

des récidii is! : s . 

Si nous avons félicit* le min is t re qui 

t, conçu l'idée première de cette loi. il 

faut éga lement féliciter !a Chambre qui 

l'a rotée. 

Mais Is loi est incomplète. 

EUe détermine les cas de rciég-ation. 

mais elle n 'assure pas la position de 

ceux dont elle ordonne le t ransfert dans 

une colonie lo inl . 

On débarquera les relégués, et puis 

on les abandonnera à la grâce de Die» 

dans un paya inconnu. ' ivr '•- s-::.- moyen 

d'existence a ; )u: la d'une vie 
aventureuse . 

C ! d'une in • i •:•> ble l iprévoyan-

ce. 

Les < r •" 

ont le droi its du 
c 

• 

de er imin . igibles. 

dont ! 

versi té .: 

• 

se rel "• ' ' i ' 
ga ran t i r les indig • les i ; ' • • : -
p r i ses de t o u s les sujets, donl 

on p iple l eu r s t v. : 

Cette lacune existe dans la loi. 

Ella a frapp'- cer ta ins m e m b r e s de la 

Chambra , qui en ont fait l 'observation. 

Mais !e rappor teur ,M.Gerr i l le -Réache 

— qui est un ci Sole et que cet im onvé-

nienl aura i t >iù frapper mieux que tout 

au t re — a répon lu que les récidivistes 

pour ron t cul t iver la canne à sucre, le 

t a i n : , îe maïs, se l ivrer, en un mot, a 

toutes les cultures »»n usage d msle pays. 

Eh bien! voua qui est absolument im

possible. 

Les réci livistea se t rouveront aux pri

ses avec la concurrence des Xoirs et la 

concurrence des Indiens , 

La Xoir travail le j .our presque r ien, 

se nourr i t d 'une poignée de riz. assai

sonnée de gin ge ml ure e t de p i ment rouge , 

couche sur une nat te , et résiste à qua

rante-quatre ou quarante-cinq degrés de 

chaleur avec une incroyable facilité. 

L 'Européen est incapable d 'un pare i l 

tour de l'orce. 

Les insolations, les fièvres, et la fati

gue le tueront avant six mois , s'il veut 

v ivre de la vie du Noir ou de l ' Indien. 

On me répondra peut-être qu'il s 'agit 

de mauvais sujets, et qu' i ls ne sont pas 

au t rement in téressants . 

Pour ê t re des récidivistes ils n en sontjtata dans les neiges — c'. 

pas moins hommes , et la char i té ch ré I b a s p«r c e temps d orages 

t ienne nous commande de respecter leur 

vie . et d'assur- 'r leur bien-être dans la 

mesjure du possible. 

Que fallait-il pour compléter la loi, 

pour la r end re parfaite, pour qu'el le fût 

excellente de tous points '.' 

S implement ceci : 

Xe pas abandonner les récidivis tes à 

l eur a r r ivée dans l'île : leur assure r un 

t ravai l r émuné ra t eu r pendant u n cer ta in 

temps , les en t ra îner aux fatigues <le la 

vie ,coloniale , déjouer tous leurs p lans 

d'association en vue de cont inuer en 

pays de relégation la série des c r imes 

qui leur avaient créé en France de fâ

cheuses difficultésavec la jus t ice répres

s ive . 

Cette solution était imposée par l'inté

rê t bien en tendu de not re aven i r colo

nial , aussi bien qu* par l ' intérêt bien 

entendu des récidivistes. 

Déjà le Français est assez réfractaire 

à toute idée de colonisation. Il impor te 

de ne pas transformer certaines posses

sions d 'outre-mer en forêts de Bondy, 

si on ne veut pas encore a u g m e n t e r 

cette aversion nationale pour toute idée 

de voyages lointains. 

Espérons que le Sénat complétera l 'œu

vre de la Chambre des députés . 

» Remarquez que cet homme qui a traité a»<c 
les rais et vécu avec les plus hauts nprès avoir 
;>- tique les plus petit» — c'est» dira q u i a 
mange au râtelier des chevaux de trait et. d«-s 
ehevsux de course... a retenu peu!, être autant 
de force par ceux-là que par ceux cil 

M. Chesnelong espère encore. Je l'ai entendu 
dire: * Alors que je croyais tout sauvé... tout 
ctsi* perdu ! Qui sait si . alor» que je crois tout 
perdu, tout n'est pas sauvé I • 

M. Chesnelong a déposé certains papiers en 
Angleterre... On saura donc, un jour, par lui, le 
secret du Roi — si, d'ici là, Diau ne l'a pas 
révélé par de» grands Evénements à «es Servi
teurs ! En effet, il est une chose encore plus in-
té.estante que le SECRET un Roi — c'est le 
SECRET DE D I E U ! 

AVIS AUX RENTIERS 

jue vue de face. C'est le signe ceitain 
•triUrj—re api'1 à beaucoup conserver, ainsi 

qu'une énorme tire lire. 
L«ÏJCZ descend beaucoup sur les lèvres. On 

lirait qu'il scut, avant que la bouche ne goûte. 
r« t .a une note d'anim i île, daus le boa sans 

da mot — faculté de prudence t t de discerne-
.n- -, 

. i.'œi", d'un r.-ir superbe, rappelle ausbi 
la -,a • •<".: Ira a litn'ite* pi ' sa u-s OU 
.:.:!' 'ju • • ; c i r,'.. pj^ l« J -.:::.. C St l'œi 

lauve» 
• < aa .ilûe n e a i iron»a pi • ' M le ba» 

. ..J •» L'onttui* «aanliaif'' ... 
a> i :/,:• - !«!• ; u- ieitea • d<> a •••ce ]:ui:iai ?. 

I l ••. use l p ir 1'. D- i '. . 
. »a b • ••. .•• d'un vlMii hautboit 

; - , i - piiii.:-. et c^m.ua brûét p =r les 

> La'pect .'.;n.ra' sM calai d . n vitU.ard 
plein Se (M. Ce n't-t poi'jt, c o n n e i a . i t d'au-
ir.» a b> s eoatMBporaiata, aa arfev* tstort qui 

• debout C'est ua aibrj pl.iu de ai •> 
lu i q i il a r.eigC'. 

• Qaaat au costume, i'. est correct et •éVaca. 
te«r kabUlaralt ainsi M. Oiio:ntlong — 

•aaiaUBaat quii le a aaatt bien. 
» s ,r uue iHtito < .;-o!elte d'c,r p ndue à sa 

ebaine, on voi^ non /-.•• fi u n étly* — mai» 
une c o i x . CVst.en cii'et, «on blason, a ce seivi-
te'-r paasleaaé du catbcitcisoie ' 

» M. Ciit>u«-;cLg re veut p.* »J»M la Fra»a» 
roateaeesaoéa t t mttt te devait sa acopra i -
fortuee — eoaasM ana cbiaane q a ra^avéa ta 
b:i;.-s: 13 11 la aacoae, d un continuel < iTort. 

• M. Olie-nelo.g ;.'-. it t la tribune par .'éi. n-
n a n e facilité de sa parole. L'auJite'j^ u ' rat-
sare. rni«n» un virtuose qui est Uèi tùr de son 
laïUuaMS*. C'est un oratatte <aiie et pourtant 
très bri.lant. Cao*a4aal il a l'esprit coateon 
COJQIUS son faste- H se 'é_erve. Il s'observe. La 
•aveta i'. xcite. certes-mai» à la façon Ou bruit 
de» gourmette» excitant le cheval, et non n ia 
façon des ép irons ! 

» I! a légèrement l'accent du Midi — mais le 
bon accent du Sud Ou:sl. C'est «onor,;. Ce a 
souligne la ptira.-e. Le; périodes .^cit abondantes. 
Oe sont dos ruisseaux ut. peagoc liés qui coulent 
de» ï-ouimetsde Bossuet. L'orateur a titio grande 
h:'bi'"t*de fin de phrese et une co.iiiai^sunce 
pro'eude des oreilles en même temps que lia 
cœur du public. 

» D'ailleurs, il faut tonjoun un public à M. 
Chesselong. Jlème dans la vie pri'ée, il vibre, 
dès qu il a un auditoire de ci- q ou six person
ne*, i'ouiehez lui est éloquent — même le 
afceflr». Paa'ei» il a l'air mystique — alorj que 
uni ne l'e=t moins. Le marchand d'Or'hez n'est 

. pa» mort en lui. On dirait que parfois il a la 
t que. It cici est ble" 
Il a l'air i lumiaé — 

mais il 1 est par les éatalra ambiants ! 
> Ce vienlard est vralnetat un d. s homme» de 

ce moment ci. Noue paya tiinrche a rabtaee, 
parce quil n'a plu' t i Dit i ni argi-nt. M. Ch«»-
neloni? défend le Diau et ;'«rt*eut du pvys. l lest 
to'.jjour» pour !eP.ipe a poiur le B i. Le vroi 
Roi lui manquant — i! déf.-nd le Iloi m.d'jcne et 
.irtjlieiel : i'r.igmt. <);aud il prtrL liaances à lu 
tribune, sa haute psobttS le couvre de la main... 
comme la Muse couvre la tête du chérubin d'In
gres I 

» M. Cbesaelor'g e s t , certes, un des plus 
grands c la ions qui res'ent de notre armée con
servatrice, aujourd'hui en déroute. 

• Ii loge toujours en ga-ei — comme s'il 
crovait t< nj.urs la situation provisoire. En 
famille, il demeure an IroLièaie étega d'une 
riche maison meublée de la ni? Delaborde. 
Quand il e<t seul, U vit dan» deux petite» cham 
b-es ée VII tet de» SahUt-Pirm. 

» Q.ai'd ii :e p ut, il ?e sauve à ()rth;z, dans 
sa gr^n ie m^i on de la rue de la Miséricorde 
Là i! reu it eartota à ?a n.ble sa fr-meue, son 
fil» le vicaire de Saint Augustin, son lils l'avocat 
da Lille, se» d*'ix fils, .'es m e e leurs dans le 
œa-a-ii i d̂ ; drap?, fou ge dro et s-a li'le, «es 
d«ux jeunes fl le» non mariées. Jamais patriar
che n's plus «aimé sa famille. Elle a même obte
nu de lui que dans ce» dîner» intimes, U ne lui 
fit p»a de discours t 

n I inra, en ce temps de stérilités, défendu 
BURt i,:quemr-nt par fa parole et son exemple, 
Mrti et oc.'i'. fa 9NM «le !'< '" l l i l» ! 

.-, «ara été, dans catta «I l'i ' ' '' ;'l-; 

une de»SJSSSMlSB voix révoltées .le :a Patiie fran 
çal«e — et dans ce temps d'effarements, l'eia-
ciea bourgeois français impassible .impavidus. 

I 

Mercredi 10 mai, les rentiers porteors de 
5 0*0 toucheront, pour l'avant dernière fois, 
l'intégralité de leur revenu. 

A partir du lu novembre prochain, la 
rente 5 0|0 est réduite par le gouvernement 
de la République à 'i 1\2. 

A partir du 16 novembre, les porteurs de 
5 francs de rente ne recevront plus que 
'i fr 50: les porteurs de 10 francs de rente 
que 0 francs ; les porteurs de 50 francs 
de rente ne recevroat plus que 45 francs .-
les porteurs de 100 francs de rente que SO 
francs. 

Le président de la République, les nainis-
d'une très, les députés et les sénateurs qui ont 

proposé, voté et sanctionné la réduction de 
a ivnte.continueront à toucher l'intégralité 

de leurs traitements. 

LÉPARG3E OBLIGATOIRE 

Ce m o u v e m e n t qui pousse les d é p o s a n t 
des caisses d'é-pargaa a. se prée'piter vers 
les cruichc's pour réclamer le rembourse 
ment de leurs livrets, émeut profondément 
te g »uvenwment. Il s'inquiète,il s'irrite. Il 
y voit « une campagne systématique .qu'il 
athïlvje • à la mauvaise foi des adversaires 
de nos Institutions. » 

Ne ferait-il pas mi.'U* de considérer 
froidement les choses ? Quand à la pros 
parité factice de c-̂ s dernières années suc
céda une priie réelle; quand on apprit dans 
les masses populaires que.depuis deux ans, 
le budget se soldait par des déficits de 150 
st de 180 millions : que le gouvernement 
en était réduit à faire argent de tout ; qu'il 
consolidait les fonds des caisses d'épargne 
et qu'en même temps il réduisait la rente ; 
que le petit rentier qui touchait 50 francs 
n'en recevrait plus que T>, à partir du 16 
novembre.on se demanda a v e inquiétude 
sa qq'allait devenir cette épargne si heu
reusement accumulée, on se rappela cer
taine lni du \7 juillet I8'i$. qui attribuait 
aux titulaires de livrets 80 francs une 
fois payés et leur ^remboursait le sur 
plus en rente 5 0p0 à 80 francs, quand elle 
était cotée à la Bourse 73. Cornaient 

tonner, dans de telles conditions et avec 
les souffrances indiscutables de la classe 
ouvrière, de la panique dont nous sommes 
témoins ? 

Au lieu de se livrer à des déclamations, 
le gouvernement ne ferait il pas mieux de 
nous donner la rituaiion exacte des caisses 
d'épargne, de nous dire le montant des 
sommes consolidées en rente, des bons et 
obligations du Trésor dont elles sont titu
laires, des fonds qu'elles ont à leur disposi
tion soit dans leurs caisses, soit dans les 
caisses d» l'Etat? Serait-ce être par trop 
indiscret que de demander à combien se 
sont élîvés les remboursements effectués 
pendant le mois d'avril ? On parle généra
lement de ^0 millions? est-ce plus, est-ce 
moins? En matière financière, la vérité est 
un devoir strict et absolu, surtout lors
qu'il s'agit de la modeste épargne des petits 
et des humbles. On n'arrête pas les pani
ques avec des phrases, mais avec des chif
fres : le mystère et les sous entendus ne 
sont propres qu'à accroître les inquiétu
des. 

Le gouvernementpréfère demander l'état 
des retraits, peut-être même la liste de 
ceux qui ont osé réclamer leur argent. Il 
espère les intimider, les frapper même si 
par hasard ils se trouvent dépendre de lui. 
La République entendrait elle nous imposer 
l'épargne obligatoire? 

à la clause du plus favorisé, tous les avan
tages que nous consentons à d'autres Etats 
par nos traités de commerce. 

Ge serait réciproque si l'Allemagne était 
libre échangiste. ; mais elle refuse obstiné
ment tout abaissement de tarif. ( 

Aujourd'hui même, nous en avons la 
priP e p a r cette dépèche que nous trans 
met l'agence Havas : 

« Berlin, 8 mai. 
» La Gazette de VAllemagne du I\'ord publie 

une nota adressée, a la date du G mai. p»r l'am
bassadeur d'A.leimignc à Madrid, au micistre 
des aifaiies étrangères d'Espagne. 

* Cène note r;pousse la proposition de l'Ea-
OHgae tendant à l'abaissement des tarifs douâ
m e s allemands sur lts vins en fûts, parce 
motif que tout avantage accordé à l'E-pagne 
profiterait, par suite des traités existants, à la 
Franc», à l'Autriche Hongrie et à l'Italie, ce 
qui imposerait à r.V;.emag .a de grands sacri 
tlces financiers,sans donner à l'importation des 
vins espagnols uu avantage équivalent.» 

N o u s s o m m e s de n o u v e a u débordés, pres-
qu'dutant qu'avant la guerre . 

De plus , nous dbmmcs envahi s par la con
trefaçon a l l emande . 

Voici l es preuves que donne le D) apeau: 
« L'Allemagne a encore mésnsé de la lettre des 

traités. J'en appelle ici au commerça parisien. 
Que pense t il de l'immigration tudeaque parmi 
nous ! 

» Incapables de créer industriellement outil
lés d'une façon colossale, subventionnes par 
nos iriliiards, les fabricant» d'outre-Khin n'ont 
point trouvé qu'il fût dilràei e ni d. shonuè e de 
copier servilement nos méthodes ; et, comme 
leur» exportations n'étaient jadis que de matières 
première» que nous façonnions pour les leur 
rendre, il» ont arrêté nos approvisionnements 
sur place, et gauchemfnt, malairoltement, 
«ubititucnt à la qualité la quantité, n'évaluant 
qu'au nombre, comme tous les peuples qui 
débutent, ils ont contrefait et débité ce que nous 
é.ions les seuls a fabriquer et surtout a bien 
fabriquer 

» Ce.-lcs, il est permi.'' fcux rations de procéder 
ainsi; no» marcuand-t 'Cnï chercher jusqu'aux 
lu ' t j des oio'iela* et des enseigne jient» ; ia con' 
enrrence •iaveatte qa'ea iiiiiiaut. 

» No.is .-omm s les f i s sociaux a t s Romains, 
adaptate ira ue« U» es, t la •lmilttada des be-
.-oiU5 cri- la communion deô produits. Mais ii y 
a des propri té» co cme il y a des biens univer-
•ass. et l 'atuatat eactra lldéa apaetaUada est 
un vol au même t i r e q îe le crimo contre la 
pojâessLn dtô cli ses. 

» Or, l'Ail, magee. nous vuie. E:ie prend nos 
: arques de fabrique elle dérobé no»modèles dé

posas.Tout ce qu elle répand dans le monde elle 
fraute, vicie, pille ce que LOUS avon» enfanté. 
EUe e-t impunie m o i c s à cause de sa victoire 
q ie pir notre to.erance et. notre MbU. Il faut 
que l'on sa souvienne et q':'on s'indigne, • 

d'infranchissables barrières, et cela sans 
violence, froidement, avec résolution et 
fermeté. 

Le Drapeau dit dans sa conclusion : 

« La partie engagée n'est point perdue. Le 
Sedan industriel, dont nous menaçait en 1871 
le piir.ee Frédéric-Charles, n'aura lieu que si 
nous ne luttons pas pour la défense nationale 
de nos intérêts menaeéa. Il est temps de re
prendre rang, et de ne plus faire cause commu
ne avec nos conquérants. 

•Ce n'est pas le combat pour la gloire qu'il s'agit 
de livrer, c'est le combat pour la vie, le strug-
gic fur Vue life, combat pacifique, mais tenace, 
et où la défaite serait mortelle à la prospérité 
française.* 

En d'autres termes : chacun pour soi : 
chacun chez soi. 

Xous avons été battus; rien de plus vrai, 
malheureusement. 

Ce n'est pas une raison pour que nous 
donnions encore et toujours des armes 
pour nous faire battre. 

LA COMSSION Di TOKW 

LA CONCURRENCE ALLEftiANDE 

Xous empruntons les détails très précis 
quivont suivre à la revue hebdomadaire si 
patriotique : le Drapeau, que dirige avec 
tant d'ardeur et de foi M. Paul Déroulède.. 

Le numéro du 5 mai contient un article 
intitulé : Le commerce français et l'article 
11 du traité de Francfort. 

L'aut ur, M. Henri Delonc'e.y démontre 
que ia clause de l'article 11 du traité i« 
Francfort nous est très-prejudiciable, à 
cause du manque de réciprocité. 

Cet article 11 étend à rÀilemagne, grâce 

Nous venons de voir les effets de la con
currence opérant sur les choses ; suivons 
les gens dans leurs évolutions : 

t L n'e*t paa c i négo<:i..nt i i.r is-en qui ne té 
te.o'gue d^ . e -i il a reçu i!a;,s es ateliers an 
ouvrer d'outre-lViin, t arfoi* reL-p i?e suLse, 
bal;", ou luèae , car UQ • aorte de -ac.ilège, al 
>a ien ; il a, j u r a n i queiqu n n >is, .ppomie un 
eoaiplabla inaai lmi imaé on aiantei, toaeid un 
apprenti, d.iat l'origine louclie était compensée 
par ie bon t r a v a i l l a cire i .eiec'icn, les exi 
geuces modestes. 

» Leur temps fini, ces individus, mal payés et 
toujours faciles, ont repris la chemin de» Vos 
g -s : et l'année d'après, deux an» au plus, le 
maître de la maison, recevant des albums ou des 
prospectus d'outre Rhin, a reconnu dans les 
types offerts, dans les modes du Jour, une 
marque, un modèle, un dessin sorti de ses 
ateliers. 

» L'objet ainsi 'oustrait s'est multiplié, grâce 
aux puissantes et peu scrupuleuses machines 
que l'on exploite là bas ; si c'est un bijou de 
pur or, scellé aux poinçons de France, il est 
échantillonné en plaque, on y uécalque notre 
empreinte, et il inonde les bazars de l'Amérique 
du Sud.alnsi que vous le démontrera M. Wiener, 
en ayant en main le corps 'lu délit ; s'il s'agit 
des gazes que nos tisseurs de Roubaix arrangent 
pour 1 exportation d'extrême Orient, nous ap
prendrons un jour que nos vaisseaux, chargés 
jusqu'aux bords, ont trouvé à Yokohama le 
marché bloqué par un produit similaire expédié 
de Dresde, deux Lis m.ius cher et quatre fois 
inférieur, et nous perdrons ainsi en moins d'un 
an un commet c- de 800 C00 francs, détourne par 
la friponnerie de quelque» sou» ordres. 

» S'il s'agit du meuble sculpté, voici que nos 
trotteurs et nos patrons s'étonneront de ren
contrer à Pni ad.•. pfiie des chaises et das lits 
qu'ils ont imaginés eux-mêmes, encore estam
pillés d'images et de garnitures françaises,mais 
récompensés comme objets allemands, et nous 
constaterons qne dans la chambre à coucher du 
roi de Roumanie, actuellement exposée à l lam 
boaTg. il n'est pas une pièce de bois, pas une 
décoration originale, qui ne p n te sa date pa
risienne, date récente et contrôlée. Ainsi du 
reste 

Enfin, comme s'il fallait codifier aa ma 
nœuvres, un journal se fonde à Munich, le 
Giobus, publié en allemand, en français, en es
pagnol, avec mission d'investir toutes les places 
commerciales de la Méditerranée et da l'Améri
que du s u l , d'y créer de» bureaux de renjeigne-
meots auxquels, ainsi que Voret le voulait après 
Fabri, le» consuls prêteront main-forte, d'y 
appeler la transit germanique, et de faire cor
respondre avec ces comptoirs officieux des 
agents dûment échelonnés dans toutes las cité» 
industrielles de l'Empire... 

Le but? il est clairement énoncé : il faut dé 
loger la France, et pour c«*. s'enteudre avec la 
Suisse qui parle notre langue, ave.; l'Espagne,, 
qui estnotr6 sœur latine. » 

U y a donc un syst< .a préconçu et une 
orgattisatton dirip,'-; contre nous. 

Réagissons. Opposons aux envahisseurs 
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Paris, y mai. 
M Charles Brun, ministre de la marine et des 

colonies, a été entendu ce matin par la com
mission de ia Chambre qui examine le projet de 
loi relatif au Tonkin. Il a, dans une Conférence 
qui n'a pas duré moins de denx heure», donné 
à la commission de très intéressants détails sur 
la manière et les conditions dans lesquelles 
l'expédition allait être menée et sur le but que 
nous poursuivions. 

Tout d'abord, le ministre a indiqué l'étendue 
et la composition des forces de terre et de mer 
qui seraient employées dans cette entreprise. 
Nous reviendrons plu» loin avec détail sur ce 
sujet. Disons tout de suite que le ministre a 
d o m é quelques renseignements nouveaux sur 
a situation militaire su Tonkin. 

Des rapports qu'il vient de recevoir, il résulte 
que le lendemain de la prise de Nam Dinh par 
no- tr. ui.es, le 28 mars dernier, la citadelle 
l ' i ienoi a été attaquée par 4,t00 Annamites ou 
Chinois. Ceux ci ont été repouss*» avec de gran
des pertes, sans que nous ayons eu à déplorer 
la perte d'un seul Français. 

Mos troupes ont repris l'offensive et repoussé 
les agresseurs à dix kilomètres sur l'autre rive 
du fluive Rouge. Dan» cette opération, nous 
avon- eu uns quinzaine de blesses. Depuis, des 
de éches ont fait connaître que la tranquillité 
régnait. 

D'autre part, le ministre a dit qu'une dépêche 
de notre représentant en Chine, a la date du T 
mai. l'avertissait du départ da Tien-Tain d'une 
colonne de 2,000 soldat» chinois régulier», qui 
s'e&t dirigée ver» le Sud. Quoiqu'on ait toute 
raLon de ne prévoir aucune tentative de la 
Chine aur le Tonkin, l'amiral Meyar, comman 
dact notre escadre des mers de Chine, qui e«t 
en ce moment sur les côtés du Tonkin, a reçu 
'or 're de s'opposer par la force à tout débarque
ment de cette colonne chinoise.au cas où elle 
temerait de l'opérer. 

Le ministre de la marine a ensuite donné à 
a commission d'intéressant» détails sur la mis-
^on dont M. de Kergaradee a été chargé au
près da l'empereur de l'Aanam. 

M. de Kergaradee. qui s'est embarqué il y a 
environ un mois à Marseille, est porteur d'une 
lettre autographe de M. Grévy pour l'empereur 
Tu Duc. Dans cette lettre, qui, soit dit en pas
sant, est recouverte d'une feuille de soie jaune, 
pour se conformer aux usages de l'extrême 
Orient, il eat dit que l'impuissance de la cour 
de Hué a donner la sécurité au Tonkin nous a 
obligés à prendre des mesures pour l'assurer 
par nous mêmes et a nous établir a titre déû-
niti! dan* cette région. 

M.de Kergaradee doit engager la cour de Hué 
à n» pas s'opposer t notre occupation et & don 
ner des ordre» peur que les mandarins reitent à 
leur pos f dans l'intérêt du paya. Notre envoyé 
doit donc soumettre & la signature de l'empereur 
Tu-Duc un protocole en ce sens, reconnaissant 
non seulement notre occupation du Tonkin,mais 
notre protectorat sur l'empi'e d'Annam tout en
tier, dont la direction d> » relations extérieurs 
doit nous être abandonnée. 

Ce protocole doit également noua donner le 
droit d'établir des droit» de douanes et certains 
impôts dont le revenu servirait h couvrir nos 
dépenses. 

Par contre, nous garantirions a l'empereur 
Tu-Duc l'Intégrité de ses Etats «t nous lui 
laisserions une part de» revenu» publies,uu tiers 
environ. 

M. da Kergaradee doit s'efforcer de voir l'em-
pereu- Tu Duc lui-même. Il «'entendra emuite 
avec le commandant Rivière, commandant de 
no» forces de terre et de mer au Tonkin, dont 
il restera le subordonné. 

La ministre de la marine estime a 30 millions 
es sommes qui pourraient être ainsi perçues 

au Tonkin ; sur cette somme. 10 millions se
raient affectés à l'administration, 10 autres aux 
travam publics, et le dernier tiers laissé a l'em
pereur Tu Duc, «'il entre dans nos vues. Il suit 
de là que les frai» d'expédition actuelle seraient 
remboursés at au delà par les produits des 
douanes et impôts. 

Le ministre estime qu'il y a lieu de se borner à 
l'occupation du Delta du fleuve Rouge et de 
quelque» autres points. Le commandant Ri
vière lui même pense que les point» actuelle 
ment occupés sont sufflsants. Mais M. Charles 
Brun a tenu à bien indiquer que, dans l'inten
tion du gouvernement, c'est d'une occupation 
complète, définitive du Tonkia qu'il s'agit, oc
cupation faite par nos troupes, complétée par 
ia m -.in mise sur les iraoôta et -la (ubstitution 
de fonction u ai; es à no» ordres aux fonction
naire* biioamites. 

Le miniatre peuse que l'occupatian du Delta 
ceul, qui est la partie la plus peuplée et la plu» 
riche, suffira pour nous rendre maîtres de tout 

le Tonkin. Pour le surplus, il n'y aura lieu que 
d'assurer la navigation du fleuve Honte par 
quelques colonnes st quelques canonnières sur 
le haut fleuve. 

En ce qui concerne les forces militaires à en
voyer au Tonkin, le ministre a donné es détail» 
suivant - : Actuellement nous avons 33 compa
gnies d'iofantevie da marine tant en Cochin. 
cblne qu'au Tonkin. On ne touchera pas au ca
dre de ces compagnies, on se bornera a élever 
l'effectif de chacune d'elles à lôo hommes par 
l'envoi de renforts de France. 

On formera ainsi un régiment de marche a 
quatre bataillons de quatre compagnies au Ton
kin, et on maintiendra aussi un autre régiment 
de marche de même force en Csclitnchine, de 
manière à ne pas dégirnir ojtre grande colonie 
Indo-Chinoise. 

En outre, le bataillon annamite «jol existe ac
tuellement en Cochinchine, va être p. r e sur la 
pl"d de guerre, c'est-àdire à roOO hommes. H 
sera envoyé au Tonkin, où il formera le noynu 
d'un régiment de mar.'he «onkinol» par l'incor
poration des milices tonkinoises* 

D'ailleurs, le bataillon annamite sf-ra immé
diatement remplacée eu Cochinchine par uu 
second csrps identique à l'aide d engagement» 
d'aneiens &o'dats annamite^ ou de nouvelles 
recrues. 

Le bataillon annamite sera au Tonkia un 
utile auxiliaire de nos troupes,parce qu'il pourra 
se charger des corvées trop lourde» et ménager 
ainsi les soldats européens. 

L'artillerie envoyée au Tonkin *e composera 
de 3 batteries de pièces de i, de 130 hommes 
chacune. 

Quant aux forces navales, el'es «ont déjà indi
quées dans l'exposé des motifs du projet de loi 
soumis à la Chambre et que nous avons déjà 
publié. 

Le ministre, en réponse à certaines questions, 
a dit que dès que les Chambres auraient vote 
le crédit de cinq millions demandé par le gou
vernement, les troupes et navire» partiraient. 
Quoique l'on entre dans la saison des pluies, il 
ne faut pa» tarder. D'ailleur» les troupes seront, 
baraquées et ne seront mises en mouvement 
qu'après les pluie», et dans le cas où 11 serait 
uti e d'effectuer quelque opération militaire. 
Mais il est peu probable que ces opérations de 
viennent nécessaires, car la présence d'une 
force imposante «uftira à déco«rager tout • vel
léité de résistance de là part des Chiroi- et à 
rassurer les populations qui attendent notre 
protectorat comme un bienfait. 

La commission s'est déclarée satisfaite de- ob
servation» du ministre. Elle se réunira demain 
matin pour entendre la lecture du rappoi t de 
M. Blancsubé, qui sera ensuite déposé sur le 
bureau de la Chambre. 

"IA SITUATION FINANCIERE 

L e s effrayants a v e u x de M.Sidi-Carnot à 
la commiss ion du budget provoquent c e s 
réf lexions Ae l'Intransigeant : 

• Le» hommes d'Etat, Jusqu'à, présent, re 
nous avait pas accoutumés à tant, de franchis-'. 
Ils tiraient la queue du Diable, mai» ils ne l'ar
boraient pas Pour qu'on président de la com
mission du budget en soit verti à la br'ndir 
ainsi en plein Païai» Bourbon, il faut qu » ta» 
fond» soient bien bas.plus bas encore que ce se 
le figuraient les contribuables. 

• M. SadiCarnot constate que la situait m, 
excellente il y a quelques années, est mauvaise 
à l'heure qu'il est. Nous avons passsé, en 
moins de cinq an», da» excédents aux déficits. 
Où nous avion» en trop, nous avons en moin». 
Caussidière se vantait de faire da l'ordre 
avec du désordre ; les hommes qui non» ont 
gouvernés depuis deux ans ont trouvé moyen de 
faire de la misère avec de la prospérité. 

• Quand les opportunistes Ont pri» le pouvoir, 
l»s caisses étaient pleines. Cinq a.is sa passent, 
elles sont vides. 

» Un certain parti nou» a gouverné» pendant 
un laps de temps. Il a fait ce qu'il a voulu, 
comme il a voulu. 

i La France, entre ses mains, e t deux ans, de 
riche eat devenu pauvre. Le budget.en quelques 
exercices, s'est disloqué. 

» Voilà où nou» ont mena» les hommesde gou 
vernem-'nt. 

> Venir déclarer, après les aventures, le» fan
taisies et les prodigalités où tant de million» se 
perdent couramment, que personne n'e*t pour 
rien dans la sltuaUon besoigneuse où nou» som
mes, c'est plus que de l'indulgence, c'est da la 
complicité. Affirmer, après le» orgies de parle
mentarisme auxquelles nous avon» aasisté, eue 
la politique est étrangère à l'état d'inquié ude 
et de souffrance où tout languit, c'est p'apre-
ment nier le soleil en plein midi. » 

LE CONGRÈS CATHOLIQUE 

La session annuelle des comités catholiques 
s'est ouverte hier. Avant de commencer leurs 
travaux, les membres de ces cosaités ont as
sisté, le matin, a une messe célébrée en l'église 
Saint Thomas, par le R. P. Delaporte, qui a i n 
anité adressé une allocution à l'assistance. L'é-
louuent religieux a parlé en termes ému» du 
grand example donné aux catholiques par ia 
vie militante de Louis Veuillot. 

Le «oir. à huit heure» et demie, avait lieu, 
salle Htrz, rue de la Victoire, l'assemblée an
nuelle de» membres des comités catholiques da 
Pai is et des départements, sous la présidence 
de Mgr Richard, archevêque de Latisso, coad-
Juteur de S. Km. le cardinal de Pari». 

Six ceats personne» envir n assistaient à 
cette l-aporanie réunion, parmi lesquelles neus 
i"oas remarqué MM. le baron de Iîavignan, 
Lucien Brun, VieUarn Mig*on, Keiier, l'abbe 
Delaporte, «upérieur de» Père» d é j à Misén 
eorde. l'abbé Mlllot. curé de Salût Roeh ; les 
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